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La diligence du Missouri se composait de quatre vieux véhicules, gros, lourds, décolorés, mais lourdement blindés,

Deux voitures ont fait l'aller, tandis que les deux autres ont fait le retour, qui a duré une semaine.

Le nom de la ligne était dû au fait que les voitures circulaient parallèlement à la rivière Missouri pendant la moitié de leur voyage et que l'autre moitié traversait la vallée, laissant la rivière sur la gauche alors qu'elles avançaient vers la ligne de partage.

La diligence est une histoire appartenant à la collection Far West, une collection de romans développés dans le Far West américain.
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CHAPITRE I
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UN HOMME D'AFFAIRES

Le Missouri Stagecoach, le nom sous lequel il était connu dans la région, était un quatuor de véhicules anciens, gros, lourds, décolorés, mais lourdement blindés, qui faisaient le trajet depuis presque le centre du Nebraska, au départ de Dunning, pour terminer le voyage à Marsland , à deux cents milles du point de départ et déjà presque à la limite de la région, à cinquante milles par le nord du Dakota du Sud et cinquante autres par l'ouest du Wyoming.

Deux voitures ont fait le voyage aller, tandis que les deux autres ont fait le voyage de retour, qui a duré une semaine, et le nom de la ligne était dû au fait que les voitures circulaient parallèlement à la rivière Missouri pendant la moitié de leur voyage et l'autre moitié puis ils traversèrent la vallée, laissant la rivière à gauche tandis qu'ils avançaient vers la ligne de partage.

Une partie du trajet semblait presque inutile pour le faire en suivant la ligne de chemin de fer, qui suivait le même itinéraire jusqu'à Sénèque, mais là, la ligne de chemin de fer descendait en s'éloignant d'un secteur assez peuplé et la diligence compensait ce manque, mettant en communication, avec le reste de l'État, aux villes dispersées dans ce morceau de vallée.

Plus au nord, à une vingtaine de milles, une autre rivière, la Northern Lupp, coulait parallèlement au cours du Missouri, mais toutes deux moururent au milieu de la ligne et ne trouvèrent plus de cours d'eau que d'atteindre la Niobrara, qui traversait précisément à Marsland où la diligence est morte.

Les mardis et samedis en milieu d'après-midi, comme s'il s'agissait d'une chose chronométrée, l'une des deux diligences qui montaient vers le Nord-Ouest traversait Nirvay, et les lundis et vendredis celles qui descendaient en tête de file le faisaient.

Nirvay, ville proche du chemin de fer et à une courte distance du Missouri, était une ville assez discrète, avec quelques bâtiments en briques, comme l'hôtel de ville, la poste, et le Banco Ganadero et, en général, ses maisons étaient propres et attractif. ses rues moins poussiéreuses que celles de nombreuses villes de la région et ses habitants travailleurs et industrieux.

Il y avait deux importantes scieries de bois dans la ville qui fournissaient un bon contingent d'ouvriers, plusieurs fermes bien tenues qui travaillaient du fromage, du beurre et d'autres produits, de nombreux magasins de toutes sortes, et dans la partie de la vallée, d'importants ranchs.

Le chemin de fer et le fleuve ont fait de Nirvay une ville à fort trafic commercial et, par conséquent, le Banco Ganadero bénéficiait d'un excellent crédit et d'un mouvement de fonds inhabituel.

La banque a été fondée par Alfred Hamson, avec deux autres partenaires nommés Smith et Ariliss, qui ont constitué le nom de l'entreprise pendant un certain temps, mais plus tard, Hamson a réussi à contourner le partenariat, en conservant les actions de ses collègues.

Et il était le directeur général et propriétaire, sans autre tutelle qu'un conseil d'administration nommé par lui parmi quelques habitants de la commune, qui se réunissait deux fois par an, approuvait les comptes compliqués que Hamson leur mettait sous les yeux sans rien y comprendre, et plus tard, ils se réunissaient pour manger avec le directeur de la propriété, passant une journée heureuse et heureuse et recevant les allocations semestrielles qui leur étaient attribuées pour leur petit travail.

Ils avaient tous une grande confiance en Alfred Hamson. Il avait été éleveur jusqu'à il y a deux ans, qui a vendu le ranch à un voisin, se retirant dans la vie privée pour profiter de ses avantages bien mérités.

Hamson s'est réfugié dans une belle maison de campagne qui avait été construite dans la vallée, à une courte distance de la ville, et chaque jour, ponctuellement, il descendait à la banque dans son cabriolet pour s'occuper de son administration, avec les trois employés qu'il avait sous ses ordres.

C'est lui qui résolvait tous les problèmes financiers, qui autorisait ou refusait les prêts sur la terre, le bétail, les fermes et les cultures, et qui, personnellement, dirigeait le mouvement bancaire, tandis que ses dépendants étaient relégués aux fonctions bureaucratiques de l'entreprise.

Mais Hamson ne pouvait pas se contenter d'un travail aussi lent. Il est vrai que la Banque devait faire un profit raisonnable sur son mouvement, mais l'argent qui se trouvait dans les caisses ne produisait pas logiquement.

Et Hamson spécula avec lui, étudiant le marché boursier, apportant des sommes raisonnables aux marchés de la laine et du blé, acquérant ou vendant des parts dans les chemins de fer, les cascades, les entreprises de construction de la région, et cette contribution servit à l'élargissement de la vallée et, à en même temps, pour augmenter les profits de la Banque, qui étaient les siens.

Avant de vendre le ranch, il était resté veuf avec une fille unique comme héritière. Sylvia était une fille blonde, de bonne taille, souple comme un palmier et aux traits gracieux.

Son père l'a emmenée faire ses études dans un collège de Hastings il y a trois ans, pour diverses raisons qui mélangeaient la commodité, la sentimentalité et la fierté d'avoir une fille qui se démarque des autres filles de la localité.

Hamson ne l'aurait peut-être pas fait, en recourant simplement aux services privés de l'instituteur du village, si plusieurs facteurs entremêlés ne l'avaient pas obligé à s'inquiéter pour Sylvia plus intensément qu'à l'habitude.

Lorsque la mère de la jeune femme est décédée, elle avait dix-huit ans, et bien qu'elle soit allée à l'école en apprenant certaines matières préliminaires, ses tendances n'étaient pas à l'étalage et au conditionnement. Il avait grandi au ranch parmi les cow-boys et c'était une vie simple, sans complications, qui lui donnait une liberté presque absolue lorsqu'il montait à cheval et se perdait dans les pâturages ou le paysage, loin de tout contrôle parental.

Cela a conduit Sylvia à cultiver de manière alarmante, selon les critères de son père, l'amitié avec Frank Neil, un garçon gentil, séduisant, indiscipliné et sans jugement, qui était devenu membre de l'équipe du ranch, car c'est ainsi qu'il avait a plaidé Hamson, Ted Neil, le père du garçon et propriétaire de l'un des principaux entrepôts de Nirvay.

Le dimanche, Sylvia descendait au village à cheval, laissait sa monture sur la place et passait l'après-midi au bal, où Frank l'attendait avec impatience, et sans se soucier des commentaires que pouvait provoquer une telle amitié, ils s'accaparaient l'un l'autre. danser tout le temps. l'après-midi sans cesse, consacré à la plus heureuse des causeries. Certains samedis après-midi, il l'attendait loin du ranch et tous deux, à cheval, s'en allaient dans la vallée, marchant et s'arrêtant pour pique-niquer au pied d'un ruisseau et à l'ombre des arbres, ne revenant pas jusqu'à ce que le soleil commence à descendre dans la ligne. ravin des montagnes lointaines.

Frank l'accompagnait discrètement dans les environs du ranch, puis, il se rendrait en ville sans que cette amitié et ces entretiens soient connus de Hamson.

Mais un jour, quelqu'un est venu le voir avec l'histoire et Alfred a crié au ciel. Il ne pensait pas qu'il y avait quelque chose entre eux au-delà d'une simple amitié, mais il devait empêcher ces relations de prendre d'autres vols immédiatement. Il ne s'arrêtait pas pour juger que Frank était un garçon meilleur ou pire que les autres qui hantaient sa fille. Il a seulement pris en considération qu'elle était sa fille, la fille d'un éleveur, propriétaire du Banco Ganadero dans la ville, et que Frank n'était qu'un ouvrier dans son ranch, déjà beaucoup le concèdent, le fils d'un épicier qui possédait une bonne magasin, mais rien qui soit en parallèle avec sa lignée et sa richesse.

Furieux, il réprimanda Frank pour son audace à courtiser sa fille et le renvoya du ranch, le menaçant de graves représailles s'il découvrait à nouveau qu'il avait affaire à elle ; et il a magnifiquement sermonné sa fille pour sa petite tête et sa dignité en cultivant une amitié indigne de sa position.

Aucun d'eux ne semblait accorder beaucoup d'importance à la colère d'Alfred, et en secret ils se virent quelques fois, mais Hamson, qui avait fait surveiller sa fille, découvrit les nouvelles interviews et décida de les couper. Il envoya sa fille dans un collège à Hastings, lui faisant comprendre que la fille d'un banquier devait avoir une éducation soignée ; et non satisfait de cela, il a essayé de chasser Frank à la limite.

Valide de sa position, il a supplié d'une manière qui, plus que je ne le prie, était une menace, pour tous les éleveurs et agriculteurs des environs de ne pas faciliter le travail de Frank, et comme il était commode pour tous d'être en bonne termes avec le propriétaire de la Banque, puisqu'ils avaient eu maintes fois besoin de son amitié et de ses affaires, personne n'osait l'admettre dans leurs domaines.

Frank aurait pu se réfugier dans l'entrepôt de son père, qui avait beaucoup besoin de ses services, mais le garçon n'était pas né pour être commerçant, et s'ennuyait parce qu'il ne trouvait pas de travail et désespéré parce que Sylvia avait disparu du village, une jour, il est monté à cheval et il a également disparu, se dirigeant vers Hastings, dans l'espoir fou qu'il pourrait voir Sylvia, mais les règles sévères de l'école, augmentées par les prédictions de Hamson, ont déjoué sa tentative.

Plus désespéré encore de cet échec, il quitte la capitale et se perd en Occident, déterminé à oublier et à faire son chemin.

Juste disparu, un événement peu clair s'est produit au ranch de Hamson. Plusieurs bovins manquaient à l'appel et, selon les rumeurs que le banquier avait circulées, ses hommes avaient reconnu Frank parmi les éleveurs.

La rumeur, l'affirmation de l'un des ouvriers du ranch et l'influence de Hamson, ont donné des signes de vérité à l'affaire, et Frank, non seulement a été interrogé, mais aussi exposé à être arrêté et jugé comme marchand de bétail s'il retournait en ville. .

Des mois plus tard, il écrivit à son père du Nevada. Ted, qui a eu une grave altercation avec Hamson en raison de l'accusation portée contre son fils, lui a écrit pour lui rendre compte de ce qui s'est passé et le prier de s'abstenir de revenir à un moment donné, car l'influence du banquier pourrait le conduire en prison.

Frank répondit très laconiquement à son père. Il lui a dit dans la lettre que Sylvia n'était pas là, qu'elle n'avait aucun intérêt à y retourner, mais que si un jour elle décidait de le faire, elle prendrait Hamson par le cou et le tordrait jusqu'à ce qu'il avoue que le vol du le bétail était une affaire. calomnie.

Ted a paniqué. Il connaissait bien son fils ; Il avait bon goût, travailleur et décent, mais il avait aussi un goût impulsif et ravi quand il perdait le contrôle de ses nerfs et il ne doutait pas que cette menace serait mise à exécution sans s'arrêter pour réfléchir aux conséquences.

Mais le temps passait.

Hamson était à l'aise sans Sylvia, qui ne gênait pas ses mouvements, et pendant trois ans il se borna à faire quelques voyages à Hastings pour rendre une visite de compliment à sa fille et retourner à sa banque.

Jusqu'à son dernier voyage, elle a subi un terrible dégoût quand Sylvia lui a dit qu'elle se considérait comme assez instruite pour une ville comme Nirvay et que quand les vacances viendraient, elle retournerait en ville pour ne pas retourner à l'école.

Hamson a dû accepter. Sylvia était vraiment une femme à part entière et une combinaison financière entrait dans les calculs du banquier, dans laquelle Dennis Powell, fils d'un riche éleveur, titulaire de compte dans sa banque et homme qui pourrait être idéal pour lui, allait joue un rôle important. certaines grandes entreprises qu'il préparait.

Hamson a accepté. Sylvia est retournée au village et tout le monde l'a trouvée inconnue.

Elle avait un peu grandi, était plus stylisée et plus jolie, et ses airs étaient maintenant d'une élégance qui faisait envie aux autres filles de Nirvay.

Sylvia fut la première surprise par son propre changement, car lorsqu'elle se revit dans sa ville natale, elle observa à quel point les autres jeunes femmes se détachaient d'elle dans le sens inférieur et les garçons semblaient tous plus grossiers, plus ordinaires et moins dignes d'elle. Amitié. et j'essaye.

Frank a dû être effacé de sa mémoire, ou du moins il n'a fait aucune allusion à lui, et oubliant sa vieille camaraderie et sa simplicité, il s'est séparé des fêtes populaires, des amitiés vulgaires et a dû se réduire à alterner dans les réunions du juge. , le maire ou le notaire et assister au bal que le Conseil municipal a célébré à l'occasion de la fête de l'Indépendance,

Lorsqu'elle dépassait les vieux pions de son père, lorsqu'elle les passait à cheval, elle les saluait hautainement d'un léger hochement de tête et, peu à peu, tout le cercle d'amitiés et d'affections qu'elle avait en partant s'effaçait dans sa nouvelle vie.

Cela l'a fait s'ennuyer d'une manière retentissante. Leurs divertissements consistaient à visiter la ville, à visiter les trois ou quatre demeures des personnages les plus en vue de la ville, à faire de grandes promenades à cheval et à assister à l'un des divers rodéos qui se déroulaient dans la vallée.

Hamson a observé ce changement chez sa fille avec plaisir, ainsi que découvert son expression d'ennui et d'ennui, et estimant que l'environnement était propice à ses plans, il a donné à Dennis la belligérance, l'invitant plusieurs fois à manger et parfois à une partie de pêche du dimanche. dans le Missouri.

Dennis était un beau garçon, on ne pouvait pas le nier. Grand et bien bâti, il travaillait peu, car son père ne lui avait confié que les livres de ferme sans lui permettre d'y exercer des fonctions grossières et manuelles, ce qui signifiait que ses mains étaient bien soignées, que sa peau n'apparaissait pas. bronzé par le soleil. et l'air et qu'il pouvait s'habiller quotidiennement avec plus d'élégance que le reste de ses voisins.

Hamson a laissé entendre à Sylvia à quel point une éventuelle union d'entre eux serait pratique pour les deux familles et la jeune femme, peut-être convaincu d'une telle raison, peut-être par ennui, peut-être à cause de l'oubli de souvenirs presque morts à cet égard, ou peut-être à cause de l'indifférence familiale. et l'obéissance, ne l'a pas mis. tout obstacle à une éventuelle parade nuptiale. Et celui-ci est arrivé doux et froid. Un jour Dennis, qui a également été harcelé par son père en lui faisant voir le bon jeu que Sylvia voulait dire, lui a proposé et elle a accepté comme celle qui accepte une invitation à un rodéo.

La vanité du jeune Dennis était remplie d'acceptation. A partir de ce moment, il sera considéré comme le jeune homme le plus important de la ville, éclipsant les fils bruyants des éleveurs voisins, qui, parce que leurs parents avaient de bonnes affaires, se considéraient comme des hommes privilégiés à Nirvay.

Lui, en plus de prendre la plus belle fille, la mieux éduquée et la plus élevée de la ville, menaça de convertir ce mariage en l'homme le plus important de la région, car son beau-père, tôt ou tard, se retirer de la vie active des affaires en le nommant directeur général de la Banque, ce qui revenait à mettre entre ses mains et ses pieds tous les industriels et commerçants d'un rayon de cent milles à la ronde.

Hamson n'était pas concerné par la vanité de son futur gendre ou même par ses aspirations délirantes. Ses projets étaient plus grandioses et englobaient des limites insoupçonnées et si Dennis rêvait de le supplanter dans ses fonctions et de s'emparer de cette autorité omniprésente qu'il possédait, il allait devoir attendre de nombreuses années ; autant que Hamson en avait quitté pour vivre.

Pour lui, le mariage de sa fille était un mouvement boursier. Si elle était contente et heureuse, tant mieux, et sinon... Elle se consolerait de l'échec. Il y avait bien des manières de régler cette affaire par la suite si elle se présentait, mais lorsqu'il a réalisé les grandes affaires qu'il envisageait et que cela ne l'amènerait pas à profiter de la mairie de Nirvay, ce qui est méprisable pour lui, mais ils faire de lui un député ou un sénateur de l'Etat. 

d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/scene_break.png





